
Al-Khwârizmî  
Muḥammad ibn Mūsā al-Khwārizmī (780 - 850) est né dans les alentours de Khiva, dans l’actuel 
Ouzbékistan, il devient un grand mathématicien, astronome, astrologue et géographe. Il meurt à 
Bagdad vers 1850. 

Muhammad ibn Musa al-Khwarizmi est considéré comme l’un des plus éminents mathématiciens 

persans et demeure sans doute le plus célèbre d’entre eux. Il vécut à Baghdad à l’époque de l’apogée 

de la dynastie abbasside. Sous le règne du calife Al-Ma'mun, souverain particulièrement favorable à 

l’essor des sciences et des arts, la vie intellectuelle connut un développement remarquable. Ce 

dernier fit notamment établir le premier observatoire permanent connu et fonda la prestigieuse 

House of Wisdom. Au sein de cette institution, Al-Khwarizmi et d’autres savants entreprirent la 

traduction de nombreux ouvrages scientifiques et philosophiques grecs, à partir desquels ils 

approfondirent des disciplines telles que l’astronomie, la géométrie et l’algèbre. 

 

L’un des grands mérites d’Al-Khwarizmi fut d’avoir transmis et diffusé des connaissances scientifiques. 

Il introduisit dans le monde islamique des savoirs mathématiques venus d’Inde, notamment le 

système de numération décimale. La traduction latine de son ouvrage, Algorithmi de numero 

indorum, permit ensuite la diffusion de ces connaissances en Occident au XIIᵉ siècle. D’ailleurs, le mot 

« algorithme » provient du nom latinisé d’Al-Khwarizmi, Algorithmi. 

Al-Khwarizmi fut également un pionnier de l’algèbre. Dans son traité Kitab al-jabr wa al-muqabala, il 

étudie de manière méthodique les équations du second degré. Le terme al-jabr, qui signifie « remise 

en place », consiste à transformer une soustraction d’un côté de l’équation en addition de l’autre 

côté. Quant à al-muqabala, qui signifie « équilibrage », il consiste à supprimer le même terme présent 

dans les deux membres de l’équation. Grâce à ces méthodes, il parvient à ramener toutes les 

équations du second degré à six formes qu’il sait résoudre. Fidèle à la tradition d’Euclid, il complète 



ses méthodes algébriques par des démonstrations géométriques. Le terme al-jabr, traduit en latin par 

algebra, est à l’origine du mot « algèbre ». 

 

Son ouvrage Kitâb al-jabr wa al-muqâbala, « Le livre du rajout et de l'équilibre » qui sera traduit en 

latin au XIIème siècle sous le titre d'Algebra présente sa méthode de résolution des équations 

(muadala).  

Elle consiste en :  

- al jabr (le reboutement, 4x - 3 = 5 devient 4x = 5 + 3), le mot est devenu "algèbre" aujourd’hui.  Dans 
l’équation, un terme négatif est accepté mais al Khwarizmi s’attache à s’en débarrasser au plus vite. 
Pour cela, il ajoute son opposé des deux côtés de l’équation.  

- al muqabala (la réduction, 4x = 9 + 3x devient x = 9)                                                                                      
Les termes semblables sont réduits. 

- al hatt (2x = 8 devient x = 4)                                                                                                                         
Division de chaque terme par un même nombre. 

 



 

  

 



                                                                 

Peu de gens savent qu’Al‑Khwarizmi n’était pas uniquement un mathématicien théorique : ses 

compétences en arithmétique et en astronomie étaient également appliquées à la mesure du temps 

et à l’élaboration des calendriers. Dans le monde islamique, la précision des dates et des horaires 

était essentielle, non seulement pour des raisons civiques, mais aussi pour des obligations religieuses 

comme la détermination des jours de jeûne ou des fêtes mobiles. Al‑Khwarizmi a proposé des 

méthodes pour synchroniser le calendrier lunaire avec le calendrier solaire, en calculant les années 

intercalaires et en ajustant les saisons. Ces travaux montrent que son approche scientifique combinait 

rigueur mathématique et utilité pratique, offrant des outils fiables pour organiser la vie sociale, 

religieuse et économique. 

  

Un des rôles les plus stratégiques d’Al‑Khwarizmi a été de traduire et reformuler des concepts 

mathématiques issus de traditions différentes, notamment grecques, indiennes et perses, pour les 

rendre cohérents entre eux. Il ne s’agissait pas simplement de traduire des mots, mais d’adapter des 

méthodes et des notions à un cadre intellectuel unifié, compréhensible pour ses contemporains et 



transmissible aux générations futures. Cette médiation a été cruciale pour la naissance d’une culture 

scientifique interconnectée, qui a ensuite servi de pont vers l’Europe médiévale et la Renaissance. 

Il existe également un cratère lunaire nommé « Khwarizmi » en son honneur (ce qui est rarement 

mentionné dans les textes mathématiques). 
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